
AUTOUR DE LA FONDATION 

DE NARBO MARTIUS : 

Atacini et autres peuples préromains de l'Aude

par Daniela UGOLINI* et Christian OLIVE**

Dans le cadre de l'étude des peuples pré-romains du Midi, les 
sources anciennes qui livrent quelques renseignements sont 
tardives, à quelques exceptions près : elles datent de l'époque 
de la Conquête et même, pour l'essentiel, de l'époque romaine 
(à partir de la deuxième moitié du Ier s. av. J.-C.). 

Dans la région située entre les Alpes et le Rhône, les auteurs 
citent les noms de plusieurs peuples. 
Pour le bas Languedoc, où, dès 118 av. J.-C., est installée Nar-
bo Martius – première colonie romaine hors d'Italie, après 
l'échec de Carthage – on attendrait un corpus relativement an-
cien et riche. 
On ne dispose, en fait, que de textes rares, toujours succincts 
et relativement vagues, où le(s) peuple(s) local (locaux) sont 
définis “Celtes” chez les auteurs de langue grecque et “Gau-
lois” par ceux de langue latine. On précise parfois qu'il s'agit 
de Volques, encore que la limite de partage entre Arécomiques 
et Tectosages ne soit pas la même pour tous les auteurs. 

Le témoignage le plus surprenant est celui de Strabon, auteur 
d'ordinaire bien informé, qui est également celui qui nous 
transmet les renseignements les plus articulés. Il écrit, d'une 
part, que le territoire des Arvernes s'étendait autrefois jusqu'à 
Narbonne (IV, 2, 3), il précise que les Volques Arécomiques 
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s'étendent sur la rive droite du Rhône, que Nemausus est leur 
capitale et que Nàrbon en est le port, ainsi que celui de toute 
la Celtique (IV, 1, 12). 
Dans le passage suivant (IV, 1, 13), il situe les Tectosages entre 
les Cévennes et les Pyrénées et on se demande alors où il peut 
bien placer la limite entre Arécomiques et Tectosages 1. 
Mais on atteint des sommets de perplexité lorsqu'on lit (IV, 1, 
12) qu'il existe encore “d'autres populations sur la rive droite 
du Rhône, mais obscures et peu étendues, limitrophes des 
Arécomiques jusqu'au Mont Pyréné”. 
En définitive, ce qui semble ressortir de ces textes – sans parler 
des Arvernes – est que les Volques Arécomiques occupent 
l'actuel Languedoc côtier de façon non continue, puisque s'y 
intercalent des peuplades “peu importantes” apparemment 
distinctes des Volques Arécomiques, l'arrière-pays occidental 
non côtier appartenant aux Tectosages.

Les noms de quelques uns de ces “peuples obscurs” apparais-
sent – peut-être 2 – sur des légendes monétaires dont les émis-
sions se datent actuellement des IIe-Ier s. av. J.-C. 
Le seul ethnonyme que cite une littérature tardive est celui des 
Sordes 3, sur la côte roussillonnaise, qui, en revanche, n'appa-
raît pas sur les monnaies. Il est alors intéressant de relever que 
le premier auteur à les mentionner est Pomponius Méla (II, 5, 
84), qui écrit sa “Chorographie” dans la première moitié du Ier 
s. ap. J.-C.

Pomponius Méla relate aussi que, parmi les villes florissantes 
du Midi, “antestat omnis Atacinorum Decimanorumque colo-
nia, unde olim his terris auxilium fuit, nunc et nomen et decus 
est Martius Narbo.” (II, 5, 75).
Apparaissent ainsi, pour la première et dernière fois dans 
l'Histoire, les Atacini, qui, au vu du contexte de cette unique 
mention, se situent forcément dans la région de Narbonne. 
L'existence d'un vicus Atax – éventuellement un quartier de 
Narbonne au bord de l'Aude – a été suggérée tardivement par 
Suétone, repris ensuite par saint Jérôme et Prosper d'Aquitai-
ne 4, dans le but manifeste de donner un sens au surnom de 
l'écrivain P. Terentius Varro, appelé Atacinus Varro 5, sans doute 
à une époque où le terme atacinus n'avait plus une significa-
tion évidente. 

L'adjectif atacinus dérive de Atax (le fleuve Aude) et cela est 
conforté, depuis fort longtemps, bien qu'indirectement, par 
Suétone lui-même, ainsi que par une scholie de Porphyrius 6, 
encore à propos de Varron de l'Aude. 
Il vaut la peine de souligner que ce personnage, né en 82 et 
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2
À moins qu'il ne s'agisse simplement 
des noms des villes … Voir infra.

3
Voir notamment Barruol 1980 et, plus 
récemment, Ropiot 1997, p. 91-98 et 
Ropiot 1999.

4
Suétone, Deperditorum librorum reli-
quiae, (éd. C. L. Roth, Leipzig, Teubner 
1871; 2e éd. 1924) p. 295; saint Jé-
rôme, Chronicon, 174e Olymp.; 
Prosper d'Aquitaine, Epitoma Chroni-
con, 302.

5
Ce surnom le distinguait de M. Teren-
tius Varro, né en Italie, à Reate. La 
question, avec toutes les hypothèses 
en présence (et la bibliographie anté-
rieure), est exposée dans Gayraud 
1981, p. 154-158.

1
Question complexe, on se reportera à 
Barruol 1997 et Fiches 2000 et à la 
bibliographie indiquée par ces deux 
chercheurs.

6
Porphyrius, ad Hor., Sat. I, 10, 46 : 
“Atacinus ab Atace fluvio dicitur”.
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décédé probablement vers 36 av. n. è., appartient à l'une des 
premières générations de colons après la fondation de –118. 
Son surnom est donc ancien (Ier s. av. J.-C.) et n'a de sens – et 
M. Gayraud l'a bien senti – que s'il a été créé à l'époque où 
l'on savait encore qui étaient ces Atacini que Pomponius Méla 
rattache à la fondation de Narbonne. 
En définitive, il apparaît que les Atacini sont ainsi dénommés 
car ils vivent sur les rives de l'Aude : ils sont des “Audois” au 
sens strict du terme. 
Autrement dit, Pomponius Méla affirme que Narbonne a été 
peuplée de “résidents locaux” et de vétérans de l'armée ro-
maine.

Ce passage a donné beaucoup de mal aux historiens car il sus-
cite deux questions d'une certaine importance. 
D'une part, il s'agit de savoir, en dehors du fait qu'ils vivent au 
bord de l'Aude, qui sont vraiment ces Atacini et, d'autre part, 
on s'interroge sur le sens qu'il convient de donner à leur parti-
cipation à la fondation de cette première colonie romaine. 
Parfois considérés comme un peuple indigène, la pauvreté de 
la documentation fait que le débat est resté ouvert. 

Pour notre part, nous retenons que cette appellation traduit 
avant tout le besoin de désigner une population qui n'a pas 
d'autre nom 7, mais qui habite une région donnée : elle dit 
simplement où cette population se trouve, ne revêt pas un ca-
ractère politique et n'a qu'une valeur géographique.

M. Gayraud, qui a consacré aux Atacini l'étude la plus appro-
fondie et la plus récente, a rejeté l'hypothèse – ancienne – qui 
en faisait des Indigènes et a préféré voir, dans le texte de Méla, 
une information condensée qu'il a subdivisée en deux temps 
successifs. 
Les Atacini seraient les colons civils romains de la première 
génération, installés dans le vicus Atax. À l'époque césarienne, 
les vétérans de la Xe légion (Decimani)  les auraient rejoints 
(Gayraud 1981, p. 156). 

Or, on a vu que le vicus Atax n'apparaît dans la littérature que 
tardivement par rapport aux événements qui nous occupent et 
qu'il sert à expliquer un surnom. 
Du point de vue archéologique, à Narbonne, aucun élément 
ne confirme son existence et jusqu'ici on n'a pas retrouvé de 
vestiges que l'on pourrait attribuer à un quartier éventuelle-
ment occupé avant la date de fondation de la colonie 8. 
Encore, du point de vue de la langue latine, le nom de ce pos-
sible établissement est surprenant car il reproduit tel quel le 
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7
Ou dont on ne dit pas le vrai nom.

8
Voir en dernier Sanchez 1996. Malgré 
tout, les recherches en ville étant rares 
et la topographie sans doute complexe, 
il faut bien dire que l'archéologie ne 
permet pas encore d'exclure définiti-
vement la présence de quartiers an-
ciens.
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nom du fleuve là où l’on attendrait plutôt l'emploi de vicus 
atacinus ou, à la rigueur, vicus Atacinorum. 
Mais, plus encore que dans la vraisemblance historique de ce 
quartier, la difficulté que soulève l'hypothèse de M. Gayraud 
est que, dans le cadre du peuplement de la colonie, ce cher-
cheur attribue une plus grande ancienneté aux Atacini par rap-
port aux Decimani, une distinction qui ne s'impose pas à la 
lecture du texte de Méla et qui ne ressort d'aucun autre docu-
ment. 

Deux autres propositions, nous semble-t-il, peuvent alors être 
avancées.

• 1) Une première possibilité fait retenir, à la suite de M. Gay-
raud, que les Atacini représentent le premier ban de colons 
installé dès la fin du IIe s. av. J.-C., mais introduit une nuance 
sur sa composition. On admettra volontiers que l'emplacement 
de Narbo Martius n'a pas été choisi ex abrupto. 
La recherche met de plus en plus en évidence l'importance du 
commerce italique en Languedoc occidental dès la deuxième 
moitié du IIIe s. av. J.-C. Il est donc vraisemblable que des Ita-
liens (au moins des negotiatores) vivaient et prospéraient, sans 
doute au côté et au milieu des Indigènes, dans le lieu (ou à 
proximité) de la future colonie 9, tout au moins dès la 
deuxième moitié du IIe s. av. J.-C. Ici (dans le vicus Atax ? sur 
le site de Montlaurès ?) a pu se créer, au cours de quelques dé-
cennies, une forme d'intégration entre Italiens et partenaires 
indigènes. Les membres de cette communauté composite ont 
pu porter le nom d'Atacini et seraient les premiers colons de la 
ville 10. 
Le problème est que la fondation de Narbo Martius résulte 
d'intérêts croisés en Italie même (Gayraud 1981, p. 136 et ss.) 
et que des Italiens, sans doute relativement nombreux, sont 
venus alors prendre possession des terres nouvellement distri-
buées. Ces individus et groupes familiaux ont pu rejoindre les 
Atacini (dans l'acception de cette communauté mixte), mais ne 
peuvent en avoir fait partie. Dans ce cas, il paraît improbable 
que Pomponius Méla ait pu faire un tel amalgame, mais après 
tout, si son souci était celui d'une formulation brève, cela 
pourrait se justifier.

• 2) La seconde possibilité, qui est celle que nous préférons, 
est de revenir à l'idée que les Atacini sont des Indigènes. Cette 
hypothèse, exprimée pour la première fois au XIXe s. (Herzog 
1864, p. 56), a été, depuis, reprise par de nombreux historiens. 
M. Gayraud s'y est opposé essentiellement sur la base d'argu-
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10
Gayraud 1981, p. 155 admet que des 
Indigènes aient pu recevoir indivi-
duellement la citoyenneté romaine dès 
la fondation de Narbo Martius.

9
La présence romaine dans l'Aude 
avant la fondation de la colonie est 
aujourd'hui unanimement acceptée : 
sans entrer dans les détails, on évo-
quera à l'appui au moins le passage 
tant discuté de Polybe (III, 39, 8) à 
propos du bornage de la Voie héra-
kléenne antérieur à 118  av. J.-C. L'hy-
pothèse récente d'un cadastre pré-co-
lonial (Pérez 1996, p. 210-216) irait 
dans le même sens. Dernière synthèse 
dans Roman 1997, ch. VI.
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ments qui tiennent au nom d'Atacinus Varro (Gayraud 1981, p. 
156). 
Pour notre part, nous observons que le texte de Méla met sur 
un même plan les Atacini et les Decimani. Cela suffit, nous 
semble-t-il, pour affirmer que le chorographe se réfère à la 
colonie césarienne, lorsque, vers 45 av. J.-C., des vétérans peu 
nombreux de la Xe légion 11 ont pu être associés à ces Indigè-
nes Atacini. 
On peut en déceler une preuve supplémentaire dans les termes 
que choisit cet auteur, qui semblent faire écho à César lui-
même (B. G., 8, 46). En effet, lors des révoltes de –52, non 
seulement certains peuples indigènes n'y ont pas participé et 
sont restés fidèles à Rome, mais ils ont prêté main forte à César 
dans la défense de la Province. On sait que Narbonne a joué 
un rôle important au cours de ces événements et qu'elle a ser-
vi à César comme base pour certaines opérations. Les Indigè-
nes limitrophes de la colonie ont probablement apporté leur 
soutien et il paraît alors tout à fait plausible que, en signe de 
reconnaissance, ils aient été intégrés à la fondation césarienne 
avec tous les droits.
Les recherches menées depuis maintenant une douzaine d'an-
nées par C.-A. de Chazelles et son équipe à Montlaurès 12 
– qui est, rappelons-le, le site indigène le plus proche de Nar-
bonne – montrent que, très florissant dès la seconde moitié du 
IIe s. av. J.-C., il est largement dépeuplé au cours de la 
deuxième moitié du Ier s. av. J.-C. Il est plus que probable que 
ses habitants, qui – comme le révèle le mobilier – ont été en 
contact permanent (économique, mais sans doute aussi cultu-
rel et peut-être même politique 13)  avec Narbo Martius et ses 
colons italiens, ont fini par intégrer la colonie et recevoir la 
citoyenneté romaine 14. 

Si cela est vrai, on soulignera encore que ces Indigènes audois 
(Atacini), qui semblent pourtant jouer un rôle important entre 
le IIe et le Ier s. av. J.-C., ne portent aucun des noms connus 
dans la région à l'époque de la conquête par des légendes 
monétaires (NERONCEN, SELONCEN, BINEKEN, LONGOS-
TALÈTES) 15. On les affuble donc d'un nom à valeur géogra-
phique qui semble être de création récente. 

En effet, les sources de langue grecque antérieures à la con-
quête (Hécatée de Milet, fr. 54; Polybe, III, 37, 7-9) connais-
sent des toponymes ou hydronymes dont la racine est NARB-. 
L'hydronyme Atax apparaît pour la première fois chez Strabon 
(IV, 1, 6) et sera toujours de règle par la suite, chez les auteurs 
de langue grecque comme ceux de langue latine 16. 
L'exception que constitue alors la mention de l'Attagus chez 
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14
Le cas d'Indigènes associés aux fonda-
tions coloniales romaines avec pleine 
citoyenneté n'est pas rare, conformé-
ment aux indications de Tacite, Ann., 
11, 24. 

13
Du moins si l'on en croit les émissions 
monétaires à légende ibérique NE-
RONCEN, attribuées à Montlaurès, qui 
seraient calquées sur un numéraire 
romain : Richard 1972; Richard, Villa-
ronga 1973; Gayraud 1981, p. 108-
116.

12
Voir la bibliographie citée à la fin de ce 
travail.

15
Voir, avec la bibliographie antérieure, 
sur les NERONCEN (localisés à 
Montlaurès), les SELONCEN (autre 
peuple narbonnais ?), les BINEKEN 
(dont les monnaies proviennent exclu-
sivement de Montlaurès) :  Richard 
1972; Gayraud 1981, p. 108-116; 
Roman 1987; Richard, Untermann 
1996; sur les LONGOSTALÈTES (que 
l'on situe dans la région de Béziers) : 
Clavel 1970, p. 180-200.

16
Pour une analyse des sources ancien-
nes dans une optique chronologique, 
voir Ropiot 1997, notamment les ta-
bleaux p. 62-63.

11
On sait en effet que cette légion avait 
été sévèrement décimée par les guer-
res de César.
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Avienus (Ora Maritima, v. 589) n'est telle que si les sources 
auxquelles il puise sont toutes très anciennes (VIe-Ve s. av. 
J.-C.), comme on le pense généralement. 
On a déjà proposé ailleurs (Ugolini, Olive 1987) de dater au 
plus tôt des IIIe-IIe s. av. J.-C. les textes concernant Béziers qui 
ont inspiré ce poète du Bas Empire. Il apparaît maintenant que 
cela peut aussi valoir, au moins partiellement, dans le cas de 
Narbonne. Encore plus que pour Béziers, Aviénus – qui veut 
donner l'image la plus archaïque possible de la région – 
transforme et adapte tous les noms : c'est le seul auteur à utili-
ser la graphie Attagus, comme il est le seul à écrire Naro à la 
place de Narbo(n) et à faire de cet établissement la capitale 
des Elisyques.

Aussi, si l'on voulait bien enfin renoncer à attribuer systémati-
quement une grande antiquité aux confusions délibérées de la 
veine poétique d'Aviénus, on s'apercevrait que Naro (ou plutôt 
Narbon)  était sans doute anciennement un établissement des 
Elisyques, peut-être même le plus important, mais non néces-
sairement leur capitale –   au sens politique du terme –, que 
l'idée même d'une capitale indigène des VIe-Ve s., que l'on 
identifie d'habitude avec Montlaurès, n'est pas vraiment con-
fortée par les données de l'archéologie 17 et que, si l'existence 
de ce peuple ne doit pas être mise en doute 18, rien ne con-
firme que cette communauté était alors régie par une “royau-
té”. 

Par contre, il est assuré que – dès au moins la fin du IIIe s. pour 
certains et dans le courant du IIe s. av. J.-C. pour les autres – les 
peuples côtiers du Languedoc-Roussillon étaient dirigés par 
des reguli, sorte de chefs de tribus que les sources mention-
nent, par exemple, à l'époque d'Hannibal (Tite-Live, XXI, 24) 
et qui se parent carrément du titre de ΒΑΣΙΛΕΥΣ dans certaines 
émissions monétaires attribuées à Béziers. 

Le peuple ou la tribu qui frappe monnaie autour de la Nar-
bonne coloniale s'identifie par les légendes ibériques NE-
RONCEN. 
Nero/Naro/Narbo (Montlaurès ?) est probablement, à cette 
époque, la capitale d'un petit “royaume” audois 19 qui peut 
confiner – à l'ouest – avec le territoire des Sordes (que Pompo-
nius Méla connaissait également), et – à l'est – avec celui de 
Béziers, où vivent les Longostalètes et leurs “rois”. 
D'ailleurs, la limite entre Narbonnais et Biterrois est alors vé-
ritablement très nette, au moins du point de vue linguistique. 
Cette “frontière” est matérialisée par l'Orb : d'un côté les lé-
gendes monétaires utilisent l'alphabet ou la langue ibérique et 
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18
Les Elisyques sont mentionnés, déjà 
vers 500 av. J.-C., par Hécatée de Milet 
(fr. 53). On les retrouve, en 480 av. 
J.-C., dans l'armée carthaginoise qui a 
été défaite à Himère, en Sicile (Héro-
dote, VII, 165). Sur ce peuple, voir 
Barruol 1973  et Ropiot 1997.

19
Il apparaît alors que, dans le texte 
d'Aviénus qui concerne l'Aude et les 
Elisyques, le seul renseignement réel-
lement tiré d'une littérature “très an-
cienne” est le nom des Elisyques. Dans 
sa volonté non pas de “faire vrai“ mais 
de “faire ancien”, cet auteur – qui 
n'est pas un historien mais un poète – 
remplace le nom du peuple de l'Aude 
par l'ancien, alors que ses informations 
concernent essentiellement la situation 
que les Romains ont bien connue dès 
le IIe s. av. J.-C.

17
L'idée que la Narbon/Naro des sources 
et la Nero des émissions monétaires 
plus tardives est à identifier avec 
Montlaurès, qui est le site indigène le 
plus proche de Narbonne, s'est impo-
sée progressivement, malgré l'absence 
de preuves formelles, comme nous l'a 
fait remarquer – à juste titre – C.-A. de 
Chazelles. Malgré tout, il reste que 
Montlaurès demeure à l'heure actuelle 
le candidat le plus vraisemblable. Sur 
les données de l'archéologie à Mont-
laurès pour la période qui correspond 
à celle des mentions de nos sources 
grecques (fin du VIe s. - début du Ve s. 
av. J.-C.), voir – en attendant la publi-
cation monographique en préparation 
sous la direction de C.-A. de Chazel-
les – de Chazelles 1997 et – pour le 
mobilier – Ugolini, Pezin 1993; Ugolini 
1997; Ugolini 2000a et b.
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de l'autre la langue grecque, même si parfois on y ajoute 
quelques signes ibériques  20.

Ces hypothèses trouvent à nouveau une confirmation archéo-
logique à Montlaurès  21. 
Dès le milieu du IIe s. av. J.-C., le site est entièrement restructu-
ré et connaît une intense activité économique. Ces phénomè-
nes peuvent bien correspondre, d'une part, comme le montre 
le mobilier, à l'accroissement de l'emprise commerciale itali-
que dans la région et, d'autre part, à la réorganisation de la 
population locale, à laquelle Rome concède, dans un premier 
temps, un statut d'autonomie contrôlée que traduit sans doute 
le droit de frapper monnaie.

La numismatique montre que, dans le Narbonnais, d'autres 
sites ont bénéficié de ce droit : on ignore évidemment tout de 
l'organisation générale de ces peuples indigènes et de la place 
que pouvait occuper Monlaurès au sein d'une éventuelle con-
fédération micro-régionale. Tout ce que l'on peut dire est que, 
parmi les sites audois, Montlaurès est le premier à être déserté, 
sans doute car trop proche de la jeune colonie. 

Il est tentant d'admettre que la re-fondation césarienne de 
Narbonne a définitivement intégré les Indigènes et, par là 
même, les a effacés en tant que partenaires. 
Même si d'autres sites du bassin audois (Mailhac, sites de 
l'Aude interne, Ensérune) continuent à être occupés après –45, 
il est plus que vraisemblable que désormais leur autonomie est 
largement amputée.

Les Atacini peuvent bien être alors tous ces Indigènes de 
l'Aude – de Montlaurès, mais sans doute non seulement – que 
Pomponius Méla nous dit avoir été associés à la fondation de 
Narbo Martius. Ils ne portent pas un ethnonyme spécifique 
peut-être parce qu'ils viennent de plusieurs sites de la région 
audoise, mais surtout – croyons-nous – parce qu'il était “poli-
tiquement correct” pour Rome de les réduire tous dans un 
nom qui n'avait plus aucune valeur “nationale”, de leur ôter 
toute fierté identitaire. 
Porter un nom c'est exister : Rome, en les intégrant, leur a tout 
enlevé, y compris le nom  22. 
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21
Toujours à la condition que Montlaurès 
soit véritablement Nero/Naro. Sur 
Montlaurès, outre la bibliographie 
ancienne, voir maintenant de Chazel-
les 1997, 1998a et b, 1999; Ugolini 
1997; de Chazelles, Sanchez, Ugolini 
1999. 

22
Si l'on accepte cette proposition, l'in-
tégration progressive des Atacini – à 
qui d'abord Rome concède le droit de 
frapper monnaie et qui, plus tard, les 
associe de plein droit à la colonie césa-
rienne – s'inscrirait dans la volonté des 
Romains de démanteler progressive-
ment la fédération volque, selon une 
hypothèse développée pour Béziers 
(Clavel 1970, p. 198) et acceptée pour 
Narbonne tout au moins dans le cadre 
des émissions monétaires à légende 
NERONCEN (Gayraud 1981, p. 116). 
Cela a un sens si effectivement ces 
peuples sont volques, ce qui ne semble 
pas être le cas au moins chez Strabon.

20
On rappellera l'importance des graffiti 
ibériques sur céramiques sur les sites 
audois, d'ailleurs à Ensérune infiniment 
plus nombreux qu'à Montlaurès, et, 
parallèlement leur absence à Béziers 
(Ugolini 1994) ainsi qu'en général leur 
extrême rareté à l'est de l'Orb. Sur la 
question de cette “frontière” qu'il con-
vient de situer sur l'Orb et non pas sur 
l'Hérault comme on le fait habituelle-
ment, voir, pour une époque ancienne, 
Ugolini, Olive 1991 et Ugolini 1993, 
et, pour l'époque qui nous occupe ici, 
les intéressantes remarques de Fiches 
2000. 
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Il faut probablement retenir que les Atacini ont fait partie de 
ces “peuples obscurs” que Strabon situait sur la côte et qu'il 
n'a pas assimilé – à tort ou à raison – aux Volques. 
Sordes/Sordones  23, Atacini, Longostalètes et Piscenae 24 
étaient tous des “peuples obscurs” : comme l'indique Strabon, 
ils occupaient des territoires peu étendus et n'avaient pas 
vraiment d'importance (politique) … 
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qui ont bien voulu relire ces pages et qui nous ont fait bénéficier de leurs 
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23
Récemment, le nom des Sordes a fait 
l'objet d'une nouvelle hypothèse : V. 
Ropiot l'a rapproché de l’adjectif latin 
sordidus (misérable, vil, ou encore sale 
et même boueux) (Ropiot 1997 et 
1999). Cette interprétation irait tout à 
fait dans le sens d'un certain mépris 
pour ce peuple, lui aussi, forcément, 
obscur et sans importance …

24
Voir les intéressantes hypothèses de 
Christol 1997, qui situe les Piscenae 
dans la région de Pézenas.
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